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Note de l’éditeur :


 Ce livre contient des scènes susceptibles de heurter la sensibilité du lecteur.



CHAPITRE 8
DOE


Dans mon esprit, il n’y avait aucun doute que King était capable de faire ce que le commun des mortels ne pouvait même pas imaginer, mais quel homme est capable de tuer sa propre mère ?
Preppy me pose alors la même question que King : il veut savoir qui je suis. Je lui raconte donc mon histoire. La différence entre King et Preppy est que lui au moins, il m’écoute. Je donne la version courte : l’amnésie, le foyer où j’ai été placée, la vie dans la rue, Nikki, la tentative de me vendre pour une protection ou un abri. Ce qui est intéressant, c’est que contrairement à King, Preppy a l’air de me croire.
Je bois le bouillon jusqu’à la dernière goutte. Ma blessure à l’oreille commence à me gratter, alors Preppy change le pansement.
– Pourquoi tu ne me laisses pas partir ? lui demandé-je, en resserrant la ceinture du pantalon de survêtement qu’il vient de me donner. Tu n’as qu’à dire à King que je me suis échappée.
Il secoue la tête et émet un petit reniflement ironique, comme si ma question était stupide, mais le fait que son ami ait menotté une fille, contre sa volonté, à sa tête de lit n’a pas l’air de le déranger outre mesure. Justement, Preppy décide de m’enlever les menottes, temporairement, prend-il le soin de préciser, puis il me conduit vers une porte que je croyais être un placard mais qui se révèle être une petite salle de bains impeccable.
Je ne me suis même pas rendu compte à quel point j’avais besoin d’aller aux toilettes. Je baisse le pantalon de survêt et m’apprête à faire de même avec ma culotte quand je remarque Preppy qui observe chacun de mes gestes à travers la porte restée entrouverte.
– Tu pourrais fermer la porte, s’il te plaît ?
– Pas de problème, me répond-il, en refermant le battant derrière lui après être entré dans la salle de bains.
– Ce n’est pas ce que je voulais dire.
– Désolé, petite. Le boss m’a bien précisé de ne pas te quitter des yeux.
– Tu fais toujours ce qu’il te demande ?
– La plupart du temps, oui.
Incapable d’attendre une seconde de plus, je baisse ma culotte et m’assois sur les toilettes. Je suis bloquée.
– Tu as fini ?
– Non ! je ne peux pas pisser si tu me regardes comme ça ! Au moins, retourne-toi, je ne vais pas m’échapper, t’inquiète, il n’y a même pas de fenêtre dans cette pièce.
– Je vous prie de m’excuser, j’ignorais que sa majesté avait le trac en public, dit Preppy, sarcastique.
Il ouvre à nouveau la porte, mais cette fois, il se retourne et reste debout dans l’encadrement. Dès que je vois qu’il ne me regarde plus, mon corps se détend et je peux me laisser aller. Je suis tellement soulagée que je ne peux retenir un long gémissement.
– Je donne l’impression d’être un mec sympa mais ne te fais pas trop d’idées, petite. King et moi, nous sommes faits du même bois.
– S’il te demande de me tuer, tu vas le faire ?
Tout à coup, j’ai besoin de savoir s’il est celui qui va mettre fin à mes jours.
– Oui, me répond-il, sans la moindre hésitation.
Une fois que j’ai terminé, Preppy me ramène sur le lit et me remet les menottes. Cette fois, il m’attache sur un barreau plus bas, je peux donc m’asseoir plus à l’aise, sans avoir le bras au-dessus de ma tête.
– Prep !
Je sursaute en entendant la voix grave de King qui vient de faire irruption dans la chambre. Il lance un rapide coup d’œil dans ma direction tandis que Preppy s’assure que je suis bien attachée avant de le suivre. Les deux hommes quittent la pièce en refermant la porte derrière eux.
Ont-ils trouvé Nikki ? Leur a-t-elle dit que je n’ai rien à voir avec cette histoire de vol ? Et si elle m’avait chargée en disant que l’idée venait de moi ? Curieusement, Nikki me protège beaucoup quand elle est sobre mais elle devient tellement imprévisible quand elle est sous influence… Si sa vie ou la drogue sont en jeu, je sais parfaitement qu’elle me jettera aux loups sans hésiter.
J’entends une porte claquer et des voix étouffées qui montent à travers la fenêtre. Je tends le cou pour essayer de voir ce qui se passe dehors. King et Preppy sont installés dans l’herbe, juste à côté du porche, le soleil se couche et le ciel devient tout orangé. J’étire une jambe au maximum et réussis à entrouvrir la fenêtre avec mon pied.
– Ils ont retrouvé la rouquine, dit King, en allumant une cigarette.
– Où ça ?
– Au Andrews, plus loin sur l’autoroute. Tu sais, ce vieux motel avec une piscine sur le parking.
– Tu as récupéré le fric ? demande Preppy, en s’appuyant contre la rambarde, les bras croisés.
King fait un signe négatif de la tête en recrachant sa fumée.
– Crois-moi, cette fille dit la vérité, mon vieux, ajoute Preppy, en pointant la fenêtre du doigt.
J’ai le réflexe de baisser la tête, même si, de cet angle, je suis certaine qu’ils ne peuvent pas me voir.
– Tu sais que je suis plutôt bon à repérer un menteur ou une menteuse et, j’en suis sûr, cette fille ne sent pas la voleuse. Qu’est-ce que la rouquine a dit sur elle ?
– Rien du tout.
– Et pourquoi ?
– Parce qu’elle est morte !
*
*     *
Nikki ? Morte ?
J’en ai le souffle coupé, j’ai la tête qui tourne. King avait bien dit que celui ou celle qui le volait devait en payer le prix. Cette fois, c’est Nikki qui a réglé l’addition.
De sa vie.
Aucun doute, si King n’a pas eu le temps de poser des questions à Nikki sur mon implication, je suis la prochaine sur la liste.
L’orage commence à gronder dans le ciel. J’aperçois King et Preppy qui rentrent dans la maison mais je n’arrive plus à distinguer leurs propos. Je referme donc la fenêtre et me replace sur le lit dans la même position que celle que j’avais quand ils m’ont laissée. Plus le temps d’attendre ni de penser à un nouveau plan. Je vais devoir réagir vite… et bien !
Après quelques minutes, Preppy revient dans la chambre ; sans hésiter, il défait les menottes :
– Allons-y, dit-il en m’attrapant le poignet pour me mettre debout, avant de me pousser vers la porte.
– Mais… où va-t-on ? demandé-je, affolée.
Puis je commence à réfléchir. Voyons… c’est la maison de King, c’est sa chambre, bien évidemment qu’il ne va pas me tuer dans sa propre maison ! Je suis sûre qu’ils vont commencer par me changer d’endroit, je ne vois pas d’autre solution.
– Pas très loin, répond Preppy.
La nuit arrive, l’orage se précise. N’auraient-ils pas pu, au moins, attendre jusqu’à demain ? Ma crainte du noir qui s’intensifie de minute en minute m’empêche d’avoir les idées claires.
– Pourquoi ?
– Allez ! Tu verras bien.
On passe par le couloir étroit, on descend les escaliers et on se retrouve en bas, dans la pièce principale de la maison. Aucune trace de King. Et s’il avait demandé à Preppy de faire le sale boulot à sa place ? Quelque chose en moi veut que ce soit King qui le fasse, je veux qu’il me regarde dans les yeux au moment où il va tuer une innocente.
Mais je n’ai pas l’impression que je vais avoir cette chance.
Preppy me fait passer par le balcon, mais je marque un temps d’arrêt au moment où nous allons prendre les escaliers extérieurs. Preppy est déjà deux marches plus bas, il me tient toujours fermement par le poignet et se retourne au moment où il sent mon hésitation. C’est mon unique chance de m’échapper. Je ne réfléchis pas, j’agis.
Ma jambe part toute seule et je lui donne un coup de pied dans les testicules. Bien fort. Il lâche tout de suite mon poignet pour attraper son entrejambe, je le pousse de toutes mes forces par les épaules et je l’envoie balader dans les escaliers. Je me précipite, saute par-dessus le corps recroquevillé de Preppy, au pied des marches ; il profère des obscénités, la tête plongée dans l’herbe.
Pieds nus, les jambes flageolantes, je prends la fuite aussi vite que je peux. Retenant mon pantalon de survêt, je cours vers le chemin d’accès de la maison, mais quand j’y arrive, je ne vois que des arbres tout autour de moi. Impossible de me rappeler par où nous sommes passés hier soir, aucun panneau ne m’indiquant une direction.
J’entends une porte claquer puis un bruit sourd de bottes sur le porche en bois. Le vent porte jusqu’à moi les cris d’une grosse voix qui n’a pas l’air du tout contente.
Meeerde !
Cette fois, le soleil a quasi disparu derrière l’horizon. Même si je ne vois rien dans la pénombre, il me faut à tout prix rejoindre la route principale où, malheureusement, je vais devenir une proie facile. Je traverse la route, j’écarte des buissons, je m’engouffre dans la brèche que je viens de faire, mais je trébuche dans les racines de cyprès qui m’arrivent jusqu’aux genoux. Tout ça, pour me rendre compte que je ne peux aller plus loin parce que mes pieds s’enfoncent dans le sol humide et qu’il est impossible de continuer tout droit. Des branchages et des lianes freinent mon avancée et des toiles d’araignée s’accrochent à mon visage tandis que j’essaie de me frayer un chemin. Si j’arrive à progresser encore un peu, je devrais trouver un coin pour me cacher.
Je mets le pied sur quelque chose de pointu, je trébuche et je pousse un cri en débouchant sur une petite allée. Je saute dans la boue, j’utilise tout le poids de mon corps pour essayer d’aplatir un petit buisson, je lève alors une jambe le plus haut possible pour essayer de passer par-dessus quand, happée par-derrière, je m’étale de tout mon long sur le côté. Cela me coupe littéralement le souffle, je n’arrive pas à retrouver une respiration normale, j’ai l’impression que mes poumons vont exploser.
Je suis toujours à la recherche d’un peu d’air quand un bras musclé me plaque au sol. Deux larges cuisses musclées prennent en étau chaque côté de mon thorax, menaçant de l’écraser par une simple pression des genoux.
King est sur moi. Il m’attrape les mains et les tient fermement au-dessus de ma tête. Pendant ce temps-là, j’essaie de reprendre mon souffle. Je parviens enfin à faire entrer un peu d’air dans mes poumons mais ma poitrine continue à se soulever de façon erratique. Mes seins frottent alors contre le buste puissant de King.
J’entends le sifflement du vent ; le ciel répond par un violent coup de tonnerre qui me fait tressaillir, puis il se met à pleuvoir. Les gouttes glacées ressemblent à des aiguilles quand elles frappent ma peau, je suis tout à coup hyper-consciente de l’homme qui est au-dessus de moi. Très vite, la pluie tourne au déluge. L’eau dégouline sur le visage de King, tout comme dans ses yeux sombres et diaboliques. Il n’est pas possédé… bien plus, il est le démon lui-même !
– Je pense avoir été clair quand j’ai dit que tu m’appartenais, grogne-t-il, les narines palpitantes. Tu n’as pas encore payé ta dette, Pup.
– Alors, tue-moi tout de suite et finissons-en ! dis-je d’un ton rauque, aussi fort que ma faible voix me le permet. Ou tu me laisses partir, ou tu me tues !
– Ce serait trop facile, me répond King, moqueur.
– Alors quoi ? Qu’est-ce que tu attends de moi ? Je t’ai entendu tout à l’heure, Nikki est morte. Ton fric s’est envolé et je ne peux pas te rembourser. Je n’ai rien de ce que tu veux.
Je me débats de toutes mes forces pour me débarrasser de lui, mais je ne suis qu’un moucheron face à un tigre.
– Oh mais si, je pense que tu peux tout à fait me rembourser, Pup. Tu as quelque chose que j’aimerais bien, me répond King, en caressant mon bras.
Il attrape alors mon cou de ses larges mains et le serre dans ses doigts calleux, pas au point de m’étouffer, mais juste assez pour me faire comprendre qu’il peut le faire.
– S’il te plaît, laisse-moi partir. Je ne suis rien ! Je ne suis personne ! Tu n’as pas besoin de moi. Hier soir, tu as quitté ta chambre parce que tu n’avais pas envie de moi, tu t’en souviens ? Laisse-moi partir, s’il te plaît, je t’en supplie…
J’arrête de me débattre, c’est inutile, la seule chose qui me reste, ce sont mes mots, mais je le sens, eux non plus ne servent à rien.
C’est pathétique, j’ai tout raté…
– C’est là où tu as tort. Hier soir, j’ai bien réalisé que tu n’étais qu’une petite fille effrayée, incapable d’assumer ce que je pouvais faire et ce dont j’avais besoin. Mais maintenant, peu importe, tu m’appartiens et j’ai le droit de faire ce que je veux avec toi.
En disant ça, il insiste en me serrant plus fort la gorge. Bien évidemment j’ouvre la bouche pour protester, pour lui dire que, non, je ne lui appartiens pas quand, tout à coup, King vient écraser ses lèvres contre les miennes avec une telle force que je sens ma tête s’enfoncer un peu plus dans la boue. Impossible de me libérer, impossible de m’enfuir. Ses lèvres sont aussi douces et généreuses que son baiser est rageur. Sa bouche s’empare de ma lèvre inférieure et sa langue vient effleurer la mienne.
King est violent et terriblement effrayant, ses baisers lui ressemblent. Et, si ses mots n’ont pas réussi à me convaincre que je lui appartenais, ses baisers le prouvent amplement. L’espace d’un instant, j’oublie que l’homme qui m’embrasse n’est qu’un fou furieux.
La pluie continue à dégouliner sur nous. Pour une fois, ce n’est pas ma bouche qui parle avant ma tête, mais c’est mon corps. Je me suis dit et répété que je ne voulais pas de lui mais mon corps lui signifie l’inverse. Il le veut. Je le veux.
Une fois encore, j’ouvre la bouche pour protester. Trop tard. À nouveau, sa langue est sur mes lèvres et je l’entends grogner. Ce simple contact est comme une étincelle qui irradie dans tout mon corps et finit par se concentrer entre mes jambes, que King vient écarter en y glissant un genou avant de s’y installer en entier. Sans jamais quitter mes lèvres, il vient maintenant frotter son érection contre mon bas-ventre. Mon corps se met à vibrer sous la friction et je ne peux m’empêcher de gémir dans sa bouche. Sans plus attendre, il vient mettre une main derrière ma tête pour écraser plus fort encore ses lèvres contre les miennes. J’en ai la tête qui tourne.
C’est maintenant une nouvelle faim qui me tenaille.
Dans un gémissement rauque, King s’arrache à mes lèvres. Il se redresse sur les genoux et se met à me caresser les joues avec ses pouces. Il me regarde comme s’il me voyait pour la première fois. Son visage s’est adouci et ses lèvres restent gonflées de nos baisers. Ma poitrine continue à se soulever frénétiquement, toujours avide d’oxygène, mais sans King sur moi, je suis maintenant exposée au froid de la pluie et je tremble de tous mes membres en claquant des dents. Ses yeux caressent mon visage, puis mon corps tout entier, on dirait que son regard me dévore. Il ne me regarde plus, il me touche littéralement des yeux.
– Vas-y ! dit-il tout à coup, en se relevant comme s’il avait reçu une décharge électrique.
– Quoi ?
J’essaie tant bien que mal de me mettre sur les genoux en tenant mon pantalon de survêt totalement trempé, le cordon de la ceinture serré à fond.
– Vas-y, fonce ! hurle-t-il, en se mettant debout.
Il s’avance, l’air menaçant, je recule et retombe sur les fesses en trébuchant sur un caillou.
– Ce chemin te conduira jusqu’à l’autoroute, me dit-il, en pointant un sentier presque invisible derrière moi.
Toujours à genoux, je regarde puis me retourne vers lui, mais King a déjà disparu. Le craquement des branchages sous ses bottes s’éloigne et finit par se fondre dans le fracas de l’orage.
Je suis libre.
Mais aussi toute seule. Dans l’obscurité. Ce qui atténue terriblement la joie que je devrais ressentir. Je suis oppressée. Je presse mes mains contre mon cœur comme si je voulais l’empêcher d’exploser. Il bat de plus en plus vite, j’ai l’impression qu’il va s’arrêter. À nouveau, j’étouffe.
La panique me saisit.
Ma vision devient floue. La forêt qui m’entoure se met à tourner autour de moi, j’ai l’impression que les feuillages ne forment plus qu’une immense masse vert et marron, comme si j’entrais dans l’œil d’un cyclone. Je me sentais presque plus en sécurité quelques minutes plus tôt, les yeux plantés dans ceux de King, remplis de haine.
J’essaie de me relever mais je glisse dans la boue et retombe en avant. Je n’ai plus le courage de continuer. Je reste couchée sur le côté, la tête sur la terre trempée, la main sur mon oreille restée à l’air libre.
J’ai soudain envie d’être invisible, j’ai envie de disparaître dans la nuit. Je n’ai plus qu’à relever les genoux et à me recroqueviller en position fœtale.
Il y a à peine vingt-quatre heures, je pensais encore pouvoir m’installer dans le lit d’un biker ; à l’heure qu’il est, j’aurais dû me prélasser sous un toit, l’estomac plein. J’aurais sans doute perdu ma dignité, mais ne l’ai-je pas déjà perdue depuis que je me suis réveillée à l’hôpital ? Au lieu de ça, me voici, pieds nus, dans le froid au milieu des bois et, quand la lune disparaît derrière d’épais nuages de la tempête, je me retrouve dans le noir absolu.
Je suis roulée en boule pour essayer de me réchauffer les orteils, mais en vain. Le froid me transperce. Les tremblements qui faisaient jusqu’à présent claquer mes dents gagnent tout mon corps et je tressaille de la tête aux pieds. Une pluie torrentielle continue à s’abattre sur moi. J’ai l’impression que chaque goutte glacée me pénètre comme une aiguille.
Mais… pourquoi m’a-t-il embrassée ? Pourquoi l’ai-je laissé faire ?
Je suis furieuse contre moi. Pourquoi je n’ai opposé aucune résistance ? Pourquoi j’ai aimé ça ? J’ai fait des trucs trop bizarres ces derniers mois, comme manger des restes trouvés dans les poubelles ou dormir dans des voitures abandonnées, mais rien de ce que j’ai fait ne me dégoûte autant que d’avoir cédé à son baiser.
Le pire de tout est que j’espère encore entendre le bruit de l’herbe que l’on foule et de le deviner, qui vient à mon secours dans la nuit.
Mieux vaut me rappeler que King n’est pas du genre à sauver qui que ce soit.
Il est plutôt du genre à tuer…
Mon corps est entièrement parcouru de frissons, j’ai toujours faim, j’ai toujours peur, et suis toujours glacée jusqu’aux os. Et toujours excitée, malgré tout.
Durant la journée, il m’était plus facile de laisser certaines choses de côté en ne pensant qu’à ma survie, mais ici, seule dans le noir, je me rends compte que, sans la mémoire du passé, avec ce que je viens de vivre et d’apprendre, je ne suis plus qu’une coquille vide.
Je suis devenue étrangère à moi-même.
Je suis comme une extraterrestre qui aurait envahi le corps d’une fille que je ne connais pas. Un corps que j’aurais volé par hasard, le résultat d’un accident tragique qui l’aurait fait disparaître de ce monde tout en me replaçant dans son enveloppe corporelle.
Par des nuits comme celle-ci, quand la terreur menace de me détruire totalement, je lui parle tout haut :
Je sais que ça va te paraître étrange, mais malgré tout, tu me manques. Je sais, je te le dis sans cesse et j’en suis désolée. Pardonne-moi si je fais ce que tu ne ferais surtout pas. Je voudrais tellement que tu sois ici, à ma place, parce qu’errer dans les rues le ventre vide n’est une vie enviable ni pour toi, ni pour moi… Pardonne-moi d’échouer à ta place !
Chaque jour, j’espère, à mon réveil, que tu seras de retour. Pardonne-moi pour hier, pour avoir essayé de vendre mon corps en échange de protection. Ce n’était qu’un moment de faiblesse, mais je crois que le pire est passé. Je vais pouvoir m’en sortir seule et me protéger moi-même. Pardonne-moi pour ce qui vient juste d’arriver avec King. Je ne sais pas combien de temps j’aurais pu résister, mais j’en fais la promesse, jamais je ne le laisserai me baiser.
Ou te baiser. Ou nous baiser toutes les deux.
Sacré ménage à trois !
Je me mets à rire, toujours dans cette boue qui parfois entre même dans ma bouche. Je tousse comme une folle, je manque de m’étouffer, j’ai l’impression que ma gorge se décroche et que je vais la recracher par terre.
Je vais essayer de mieux faire, je te le jure. Je dois survivre… ne serait-ce que pour toi.

OPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Pagination de l'édition papier



          

            		

              1

            



            		

              2

            



            		

              3

            



            		

              4

            



            		

              5

            



            		

              6

            



          



        

      

OPS/cover/pagetitre.jpg
I.M. FRAZIER

KINGDOM Tome 1

Traduit de I'anglais (américain)
par Thierry Laurent

HugoRoman

®

Ll
(Y
=
=c
——
o
o=
=
ad
=






OPS/cover/cover.jpg
: Elle a oublié
. son passe,

HugoRoman









